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Le tirage se fait chaque mois, dai

par trois personnes choisies part
priine ne sera pay6e après les 30Jt
tirage de chaque mois.

A NOS ABONIS

Nous pr-ions ceux de nos
changéj de demeure au premiei
bien nous faire connaître leur no
veulent ne pas subir de retard di
notre journal.

NOS PRIMEý

SOIXANTE,-ET-UNI kME

Le soixante-et-unième tirage
suelles du MONDE ILLUSTRi ((l
mois d'Avril) aura lieu SAMEII
heures du soir, dans la salle de 1'l
JOSEPH, coin des rues Sainte-Cï
Elizabeth..

Le public est instamment inv
Entrée libre.

aussi grassement rétribués que des agents de
changre.

Jirai même plus loin, car si nos abonnés devien
nent aussi nombreux que les fils de l'antique Jacob,
ou les sables qui couvrent les rivages de la mer,
ils arriveront peut-être à gagner autant d'argent
que les hôteliers et cela, sans rien faire, puisqu'il
est admis par nombre de nos contemporains, que
faire des articles est un métier des plus facile ; il
ne s'agit que d'écrire tout le jouir et tous les jours.

Les braves gensqui se figurent cela ne se dou-
tent même pas de ce que c'est.

Quoiqu'il en soit nous ferons en sorte de vous
intéresser de plus en plus.

iirs:i dasLa duIissiUIt * Quand à la toilette du journal, il en est de
même pour les feuilles illustrées que pour les en-

-- fants.

Ronde ustré Pendant les cinq premières années, à part les~ond ilistre grands jours de fête, on ne voit guère nos gamins
et nos fillettes songer à être bien élégatset
quand même ils Y penseraient, les parents, chier-

- - $50 chant l'économnie, se gardent bien (le(dépenser en
- 25 rubans et colifichets l'argent qu'ils emploient mieux

15 au confort de leur chère Progéniture.
10 Il n'y a guère que les riches qui puissent se per-

5 10 mttre le luxe, tout eu ne niégDligeanit pas le subs-

4 tantiel.
3 Quand M. L. O. David fonda l'Op-itioa Publique,

2 en 1870, il appela l'attention des lecteurs sur ce
- 86 point essentiel, et leur fit observer eii excellents86 termes que l'on comptait surtout sur eux pour soi-

$20 lger la mise du journal.
$200 ZD " i quelquefois, disait-il, sa toilette est négligrée,ins une salle publique, vous vous rappellerez que c'est sur vous q'il

l'assemnblée. Aucun' compte pour paraître avantageusement dans leours qui suivront le monde, et y produire tout le b)ien désirable. 1l de-
mande bien peu pour ce qu'il vous donnera: quel-
(lques sous épargnés sur des plaisirs futiles suffiront
à son existence. Vous ferez une bonne Seuvre et

N,É s vous en serez récompensés au centuple. Rappelez-
vous que c'est par la lecture, par l'instruction que
l'homme développe les facultés que Dieu lui aabonnés qui ont données et acquiert les moyens d'élever et d'amé-

r miai, (le vouloir liorer sa condition matérielle.
uvelle adresse s'ils Grâce à Dieu et à la bonne volonté de nos amisans la réception de nous avons pu élever le MONDE ILLUSTRÉ, d'une

manière convenable et le rendre fort et robuste,'nous allons songer maintenant à lui donner le luxe
que ses parrains réclament pour lui.

'S

TIRAGE

des primes men-
numéros datés du
)I, le 4 MAI, à 8
'UNION SAINT-
,atherine et Sainte-

vité à y assister.

* ** C'est un usage conservé depuis longtemps,
quand un journal célèbre un de ses anniversaires,'de remercier ses lecteurs et de leur promettre iner
et inonde pour l'avenir, et le MONDE ILLUSTRÉ, en
entrant dans sa sixième année, connait trop ce qu'il
faut sacrifier à l'étiquette pour ne pas s'y confor-
mer, tout en faisant des réserves.

Nos lecteurs, nos abonnés, certes, nous avons
trop de respect pour eux et pour leurs écus, pour
ne pas les renmercier humblement de l'honneur
grand qu'ils nous font chaque semaine d'acheter
notre journal, qui pour les gravures, qui pour les
primes, quelques uns même pour lire notre prose,
mais nos collaborateurs ont des droits aussi et je
les prie, au nom du journal, d'agréer l'expression
de notre plus sincère reconnaissance, en leur fai-
sant vaguement entrevoir le jour où ils seront

**Une des questions auxquelles nous avons
apporté le plus d'attention est celle des gravures,
et il faut être du métier pour comprendre toutes
les difficultés qu'il y a à vaincre pour arriver à
donner chaque semaine du nouveau, du bon et
surtout du local.

.Nous avons résolu le problême en décidant d'em-
ployer la phototypie ou plutit un nouveau sys-
tèmne de phototypie, brèveté, qui nous permettra
de reproduire des vues, scènes (diverses, réunions
publiques, groupes, paysages, monuments etc.,
avec la fidélité la plus absolue, puisque c'est le so-
leil qui est le principal artiste.

A ce propos, je me fais l'interprète des proprié-
taires d MONDE ILLUSTRÉ en priant nos lecteurs
et tous les photographes de nous envoyer des vues
(les localités qu'ils habitent, avec quelques notes
explicatives ; autant que possible la photographie
de l'église, de la maison d'école, de la mairie, por-
traits, etc. et généralemenît des monuments prin-
cipaux, de manière à collaborer ainsi à notre
oeuvre.

Le système que nous avons adopté est aussi par-
fait que possible, et nîous pouvons garantir uîne
excellente reproduction-

Au reste, eii ce faisant, nous suivons un peui
l'exemple (les grands journaux d'Europe qui em-«
ploient corîcurrammnent la gravure sur bois et la1
phototypie, et le succès qu'ils ont eu est une ga-
rantie de celui qui nous attend.

*Mais je parle d'avenir, sans prendre garde
que demain, peut-être, nous n'aurons plus le droitt
de parler français danls notre Canada resté si at-f
taché à la belle langue de la vieille patrie.r

Deux questions, eii effet, passionnient en ce mo- c
ment nos bons amnis d'Onitar'io et un peu d'An glaisi
de la province de Québec: l'affaire des Jésuites etr

l'abolition de la langue française. Ce qu'il leur
faut, à ces amants de toutes les libertés, c'est que
la liberté des cultes et des langues soit abolie.

Sur la première question, ils vont se casser l
nez.

Quand à la deuxième, ils auront beau se casser
la tête, je ne crois pas qu'ils arrivent à grand
chose.

Que les Anglais, aussi loyaux qu'intolé'rant-%
exigent que tous les sujets britanniques ne parlent
qu'ang'lais, je les comprends, en tenant compte du
peu d'e développement de leur encéphale, miais s'ils
veulent être logique, qu'ils commencent donc par
le commencement, par la tête, et qu'ils exgn
d'abord que la Reine, niotre très gracieuse SO)UVe
raine, parle leur propre langue.

Sa Majesté emploie la langue allemande dans se
famille et se sert du frança 1is dans ses relations
avec ses amis; elle parle très bien le gaélique, dit,
on, et comprendrait Morriszon, son loyal su.jet, s'e
lui était présenté, mais il est reconnu qu'elle n '
glige beaucoup la langue nationale.u

Imiter la reine serait-il donc un crime aux YéU
des Ontariens, et suivre un exemple qui vienit de
si haut est-il chose mauvaise ?

La liberté de religion et le droit de nous servir
de notre langue nous ont été garciés par les traités
et se résument dans cette devise bien fi.ançase
écrite partout en français dans tous les pays 8n-
glais: Dieu et mon di-oit.

* ** Il y a déýj*à quinze jours que je ne vous &'1
parlé du général Boulanger ; en vérité, ce silence
est beaucoup trop lonîg, car la per'sonnalité du
brav' général est trop en vue pour qu'on la néglige'

Son séjour à Bruxelles n'a pas été plus 1009
qu'on ne s'y attendait, car le gouvernement belge e
fait comprendre à l'ami de Louise Michel que Se
présence était au moins inutile dans le pays du SaIt
et qu'il ferait aussi bien de transporter ses péuiate
ailleurs.

Il s'est décidé à aller à Londres où il se trou"'
un peu chez lui, puisque sa mère était anig1ai5set
qu'il a plusieurs cousins dans la cité des cockneys'

Cette aventure a aussitôt donné prétexte eu
journaux anglais de prôner bien haut la lieré
dont on jouit dans la vieille Angleterre. tenr

-Voyez, disent-ils, la différence qui exiseet'
notre pays et les autres'-nations de l'Europe,, Chez
nous tout le monde est bien accueilli ; voleurs'
conspirateurs, caissiers en fuite, communmards, e
néraux encombrants, déserteurs, etc. sont reçUS5
comme de véritables sujets britanniques. Laeli-
berté n'existe que chez nous.t

Tout cela est, en vérité, très charmant et surtout
très britannique, miis quand à être une spécialit
d'Albion, je ne crois pas que la liberté s'estiOe 5i
peu qu'elle ait choisi pour patrie exclusive le Pays
des propriétaires féroces et des persécuteurs deO
l'Irlande catholique. 

diNon, non, il faut en rabattre de ce clichérd
cule et si peu justifié. dQue l'Angleterre possède en son sein plus d
gueux et gens inavouables, étrangers, que les aUltrÇ
nations, c'est possible, je le crois même sincèreIe~
et je n'en vois la raison qu'en son système de ré'
clame ci-dessous, système qui lui amène naturelle
ment une émigration toute spéciale qu'aucunP'
ple ne lui envie ; mais de là, à prétendre à eo
plus (le liberté qu'il n'en existe ailleurs, erreureor
reur profonde!

* ** Aussitôt que le général Boulanger-An'
Urlais par sa mère, cependant-mit le pied en An
gleterre, un employé du bureau (les affaires étr'n'
gères est allé le trouver, (nous disent les dépêches
de Londres) et lui a fait connaître les conditions
auxquelles il devrait se soumettre pour vivre dans5
le pays des insulaires anglo-saxons, ce qui ci
en pirose vulgaire Ce-Mon cher général, soyez le bienvenu


